
ENFANCE ET JEUNESSE
Je vins au monde à Nowosady – Juszewszczyzna, dans la paroisse de 
Zabrzezie, le 1er novembre 1888.
J’étais le plus jeune de la fratrie : mon frère Ignacy, ma sœur Zofia et mon 
frère Piotr — et c’est peut-être pour cette raison que j’étais le plus aimé.
J’aimais profondément tous les miens, et tout particulièrement mes 
parents, qui me témoignaient une sollicitude extraordinaire.

À cette époque se développa en moi une profonde piété, sous l’influence 
de l’exemple de mon père (…).
Mon père était un homme de foi sincère et de grande piété.
Bien qu’il ne se rendît pas à l’église chaque dimanche — celle-ci se trouvant 
à 18 kilomètres —, on chantait toujours à la maison, dès l’aube des jours de 
fête, les Heures de la Vierge ; à neuf heures, le rosaire, et vers onze ou 
midi, nous lisions ensemble, avec les domestiques, les prières de la messe 
et d’autres dévotions familiales.

En 1897, je fis ma première confession et ma première communion.
Ce fut pour moi un jour de très grande joie.
Dès lors, je m’unissais souvent au Christ en esprit et je lui fis vœu de 
chasteté.
Je désirai apprendre à servir la messe. (…)
En 1898, mon père m’emmena à Zabrzezie où, après ma confession, je 
servis pour la première fois la messe du père Sokołowski.
La joie fut immense.
Quelqu’un dans l’assistance dit alors que je deviendrais prêtre ; cela me 
plut beaucoup, et je décidai de le devenir.
À partir de ce jour, je m’efforçai d’assister le plus souvent possible à la 
messe et de servir à l’autel.

En 1902, j’entrai à l’école municipale d’Oszmiana, que je terminai en 1906 
avec une récompense et les félicitations.
Je le dois à la Sainte Vierge, envers laquelle j’avais une grande dévotion, et 
qui me protégea dans bien des difficultés et des dangers — le plus grand 
étant le scandale et la mauvaise influence de certains camarades et du 
milieu.

Assez tôt, je commençai à apprendre : les prières, la lecture et l’écriture me 
furent faciles et agréables…
Il en alla plus difficilement pour l’étude du russe, car personne à la maison 
ne connaissait bien cette langue.
Mon père engageait des précepteurs qui enseignaient à mon frère, à ma 
sœur et à moi-même à domicile.
Ensuite, nous fréquentâmes quelque temps l’école rurale de Wołożyn, puis 
enfin celle de Zabrzezie, que mon frère Piotr et moi achevâmes en 1902.
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1. Emilia née Pawłowicz – mère 
du père Michał

2. Wincenty Sopoćko – père

3. Zofia Grzybowska – sœur

4. Piotr Sopoćko – frère

5. Ignacy Sopoćko – frère

6. Le vieux poêle dans la 
maison familiale des Sopoćko

7. Zabrzezie, village du district 
de Wołożyn en Biélorussie

8.Bâtiment de l’ancienne école 
de Zabrzezie

9. Manoir de Juszewszczyzna 
(actuelle Biélorussie) – maison 
familiale

10. Acte de naissance et de 
baptême

11. En étudiant de gymnase

12. Acte de baptême extrait 
du registre paroissial

13. Bulletin scolaire

14. Dessin de l’ église 
inexistante de la Sainte Trinité 
de Zabrzezie – lieu du 
baptême

ENFANCE ET JEUNESSE



ANNÉES DE SÉMINAIRE
En 1908, à Vilnius, je passai l’examen d’entrée au Séminaire diocésain. … 
J’appris que le gouverneur ne m’avait pas approuvé comme séminariste, 
parce que j’avais été enseignant dans une école polonaise et que j’avais, 
pour cela, comparu en justice. Je dus donc attendre l’approbation, et, en 
attendant, je devins éducateur à l’internat de Madame Waltz à Antokol, 
tout en continuant à étudier le latin. …

En septembre 1910, j’entrai au séminaire, où je passai quatre années. Je 
considère ce temps comme l’un des plus féconds de ma vie. J’y vécus 
quelques moments bouleversants. En particulier, durant ma deuxième 
année, le 26 octobre 1911, ma mère mourut après de longues et 
douloureuses souffrances.

Le 29 avril 1912, je reçus les ordres mineurs, et à la Pentecôte de la même 
année, le sous-diaconat ; puis, quelques semaines plus tard, le diaconat. Ce 
fut pour moi une grande surprise, car je ne m’y étais pas préparé. Le 
recteur m’annonça que je risquais d’être appelé au service militaire, et que, 
pour cette raison, je devais recevoir les ordres du sous-diaconat dès ma 
deuxième année d’études. Je fis alors une retraite avec les candidats au 
sacerdoce. … Je reçus l’ordination sacerdotale le 15 juin 1914.



1. Église du séminaire Saint-
Georges à Vilnius

2. En tant que clerc

3. Funérailles de ma mère, 
1911

4. Bâtiment de l’ancien Sé-
minaire diocésain de Vilnius

5. Couloir de l’ancien Sé-
minaire diocésain de Vilnius 
(aujourd’hui bâtiment de la 
bibliothèque)

6. Cathédrale de Vilnius – lieu 
où il reçut l’ordination sacer-
dotale

7. Bienheureux Père Michał 
après les ordres du sous-dia-
conat

8. Souvenir de l’ordination 
sacerdotale
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ANNÉES DE SÉMINAIRE



PREMIÈRES ANNÉES DU SACERDOCE

« Voici que je me souviens de la manière dont je suis arrivé pour la première 
fois à Taboryszki. Je n’arrivais pas à croire que je resterais ici ; au séminaire, 
j’étais habitué à un travail actif, et ici il n’y avait rien à faire ; les livres 
m’avaient déjà lassé, aucune compagnie. Mais que dis-je ; j’avais pourtant un 
compagnon qui me suffisait plus que tout et qui transformait la tristesse en 
joie, et le découragement en action. C’est lui qui m’a dicté ce que je devais 
faire, de quoi m’occuper ; il m’a rappelé les tout-petits, qu’il aimait par-
dessus tout et qu’il appelait ses frères cadets. Je me suis donc mis à faire ce 
que je considérais comme possible.

« Au mois de mai, je commençai à faire le catéchisme aux enfants. Mes petits 
anges terrestres, que de moments agréables j’ai passés avec vous ! Je sentais 
alors que j’accomplissais ma mission, lorsque chaque jour, pendant six 
heures, entouré de plus de trois cents enfants, je restais assis à l’église ou au 
cimetière, à l’ombre des bouleaux et des érables séculaires. Et la Première 
Communion Sainte, puis leurs remerciements chaleureux et la joie jaillissant 
de leurs yeux. »

À l’automne, je commençai à organiser l’enseignement polonais dans la 
paroisse. La population envoyait volontiers ses enfants, et les autorités 
allemandes, dans un premier temps, ne faisaient pas obstacle. J’organisai 
trente-six écoles, dans lesquelles étudiaient environ mille enfants.



1. L’église de Taboryszki 
(vue de l’arrière)

2. Intérieur de l’église de 
Taboryszki

3. Église Saint-Michel-
Archange de Taboryszki

4. Carte de vœux offerte 
par les enfants catéchisés 
par lui, 1915

5. Liste des enfants suivant 
l’enseignement de la 
langue polonaise, 1915

6. Cours de formation des 
enseignants à Biały Dwór, 
1916

7. En tant qu'aumônier
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PREMIÈRES ANNÉES DU SACERDOCE



ANNÉS DE VARSOVIE
Départ de Taboryszki – période varsovienne

En 1918, le 30 septembre, je quittai Taboryszki. J’y fus contraint par divers 
échecs et aussi par les persécutions des Allemands. (…) À Varsovie, je 
m’inscrivis à l’Université. Après quelques jours, je contractai le typhus 
abdominal et fus hospitalisé à l’Hôpital du Saint-Esprit (…) ; après cinq 
semaines, je sortis de l’hôpital. Mais quelle transformation ! Les Allemands 
avaient été chassés, l’université fermée, les étudiants engagés dans 
l’armée ; à leur exemple, le 29 janvier, je m’enrôlai et fus admis comme 
aumônier militaire au 12ᵉ hôpital de l’armée. Cependant, le 28 février, je 
fus transféré au Régiment des Fusiliers de Vilnius, et le 2 mars je partis au 
front, à Wołkowysk.

(…) J’organisai un hôpital ; je visitai les soldats sur le front (…) En chemin, 
j’enterrais les morts. J’attrapai le typhus exanthématique (…) Je crus ma fin 
venue. Mais Dieu veilla sur moi, et le dimanche des Rameaux, je célébrai 
ma première messe après la maladie. (…)

Quand je revins à Varsovie, je fus affecté au Camp d’instruction des 
Sapeurs Kościuszko (…) Il fallait y organiser une « Aide fraternelle » 
militaire, mettre de l’ordre dans la chapelle, etc. (…)

Le 13 août, nous entendîmes les coups de feu près de Varsovie. Je ne 
pouvais croire que la ville puisse être abandonnée. Avec le Père Trószyński, 
nous organisions des rassemblements et des meetings pour recruter des 
volontaires et promouvoir l’emprunt national. Le 15 août, je consacrai la 
chapelle du Camp des Sapeurs Kościuszko, et c’est alors que se répandit la 
nouvelle de la mort du Père Skorupka, dont les funérailles eurent lieu le 
lendemain. On sentait déjà que les bolcheviks allaient être vaincus — ce 
qui, en effet, se produisit.

(…) Je fus ensuite chargé d’assister plusieurs unités, entre autres l’Hôpital 
Militaire n° 5, le 1ᵉʳ Régiment des Sapeurs à Marymont, le Dépôt Central 
Sanitaire, le 2ᵉ Bataillon Automobile et le Bataillon des Volontaires — j’avais 
même plus de travail qu’il n’était possible d’en accomplir.



1. Le bienheureux 
Michel comme 
aumônier

2. Aumônier militaire 
de 1918 à 1924

3. Église Notre-Dame 
Reine de Pologne à 
Marymont

4. Église Notre-Dame 
Reine de Pologne à 
Marymont 
reconstruite

5. Université de 
Varsovie

6. Porte de 
l'Université de 
Varsovie
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ANNÉES DE VILNIUS

Le 6 décembre 1924, je me rendis à Vilnius, tout en continuant à exercer la 
fonction d’aumônier de l’Armée polonaise.
Je trouvai là des conditions déplorables : absence d’église, de logement, 
de travail organisé et de prêtres pour l’assurer. Trois aumôniers 
desservaient trois garnisons, dont l’un était constamment hospitalisé. La 
garnison de Vilnius comptait environ dix mille soldats.
De plus, l’évêque ordinaire me chargea de m’occuper du travail pastoral 
auprès de la jeunesse non scolarisée. Dans un premier temps, je logeai 
chez les dominicains, puis je me transférerai au séminaire. J’y trouvai 
quelques personnes avec l’aide desquelles je commençai à organiser la 
jeunesse en petits cercles. Il s’en forma huit à Vilnius et dans les environs.

En mars, j’organisai un comité pour la reconstruction de l’église Saint-
Ignace, destinée à devenir l’église de garnison. (…)
Je décidai alors de profiter de la présence du maréchal Józef Piłsudski 
pour lui demander une aide financière. Je le rencontrai sur l’escalier 
menant à l’étage. (…) Il s’approcha de la fenêtre, d’où l’on pouvait voir les 
ruines de l’église, et, en quelques mots, il se renseigna sur les difficultés 
financières du comité. (…) Dix jours plus tard, je reçus l’argent promis.
En l’espace de quatre ans, l’église fut reconstruite, malgré de grandes 
difficultés et au prix d’un travail souvent surhumain.

En 1927, je reçus la nomination d’aumônier spirituel au Séminaire 
archidiocésain de Vilnius. (…) Pendant deux ans, je dus concilier le travail 
militaire et celui du séminaire.



On me confia aussi l’enseignement de l’histoire de la philosophie, puis, à 
partir de la nouvelle année académique 1928-1929, je fus nommé 
professeur suppléant à la chaire de théologie pastorale (homilétique, 
pédagogie et catéchétique).

Le travail au séminaire comme directeur spirituel me plaisait beaucoup et 
correspondait à mes aptitudes et à mes inclinations. Au début, je n’y étais 
pas préparé, mais je m’y habituai vite en approfondissant mes lectures. Je 
voyais l’influence que j’exerçais sur les séminaristes, je les aimais et je 
sentais leur affection en retour.

En vue de préparer mon habilitation, en 1932, je quittai le séminaire et me 
rendis chez les sœurs Visitandines, où, dans le silence et la solitude, je 
rédigeai ma thèse intitulée Le but, le sujet et l’objet de l’éducation 
spirituelle selon Mikołaj Łęczycki, sur la base de laquelle je fus habilité le 
14 mai 1934 à Varsovie, devant le Père Professeur Borowski.

Depuis longtemps, je rêvais de visiter la Terre Sainte, et finalement, en 
1934, j’eus la possibilité de réaliser ce désir. (…)
Il est difficile d’exprimer en quelques mots tout ce que j’ai vécu au cours de 
ce voyage en Terre Sainte. (…)
Du Carmel, nous nous rendîmes en Égypte, où nous visitâmes les lieux du 
séjour de la Sainte Famille, les pyramides de Chéops et de Khéphren 
(146,6 m de haut et 1 km de circonférence), le Sphinx de Gizeh ainsi que 
les curiosités du Caire. De là, nous gagnâmes Haïfa, d’où, par le Pirée et 
Athènes, nous rentrâmes à Konstanz.

 ANNÉES DE VILNIUS
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1. Aumônier militaire

2. Église Saint-Ignace à 
Vilnius

3. Professeur au Séminaire 
diocésain de Vilnius (1932–
1946)

3. Ancienne faculté de 
théologie de l’Université 
Stefan Batory

4. Bienheureux Père Michał 
Sopoćko avec ses étudiants 
dans la cour de l’Université 
de Vilnius, 1929

5.Deux associations de 
Jeunesse polonaise 
(féminine et masculine) à 
Vilnius avec leurs patrons, 
1926

6. Avec les sœurs 
Bénédictines, vers 1937 à 
Vilnius

7. Bienheureux Père Michał 

Sopoćko – pendant les 

années de collaboration 

spirituelle avec Sainte 

Faustine

8. Pèlerinage en Terre 

Sainte, 1934.

ANNÉES DE VILNIUS



APÔTRE DE LA DIVINE MISÉRICORDE

Il existe des vérités que l’on connaît, dont on entend souvent parler et que 
l’on évoque fréquemment, mais que l’on ne comprend pas. Il en fut ainsi 
pour moi en ce qui concerne la vérité de la miséricorde divine. J’en avais 
parlé tant de fois dans mes sermons, j’y avais réfléchi pendant les retraites, 
je la répétais dans les prières liturgiques – surtout dans les psaumes – mais 
je ne comprenais pas la signification de cette vérité, ni ne pénétrais son 
essence : qu’elle est le plus grand attribut de l’activité extérieure de Dieu.

Il a fallu qu’une simple religieuse, sœur Faustine, de la Congrégation de la 
Vierge Marie de la Miséricorde (les Magdalènes), guidée par son intuition, 
m’en parle brièvement et me le répète souvent, m’incitant à étudier, à 
rechercher et à méditer fréquemment cette vérité. Je ne peux pas 
rapporter ici, ni même évoquer en détail nos conversations, mais je 
préciserai seulement qu’au début, je ne comprenais pas bien de quoi il 
s’agissait : j’écoutais, je doutais, je réfléchissais, j’examinais, je consultais 
d’autres personnes –
et ce n’est qu’après plusieurs années que j’ai compris l’importance de cette 
œuvre, la grandeur de cette idée et que je me suis moi-même convaincu 
de l’efficacité de ce culte ancien certes, mais négligé et demandant à être 
renouvelé à notre époque – un grand culte porteur de vie.

J’ai fait la connaissance de sœur Faustine en 1933. Dès notre première 
rencontre, elle me dit qu’elle me connaissait depuis longtemps, que je 
devais être son directeur spirituel et que je devais annoncer au monde la 
miséricorde de Dieu. Je n’accordai à ces paroles aucune importance et ne 
les pris pas au sérieux. Par la suite, elle déclara qu’elle devait faire peindre 
une image de la Miséricorde Divine.
Comme elle n’avait aucune notion de peinture et n’avait jamais tenu de 
pinceau, avec l’accord de sa supérieure, je l’envoyai chez un artiste peintre, 
M. Kazimirowski, que je mis partiellement au courant en lui demandant de 
garder le secret.

Pendant plusieurs mois, chaque semaine, sœur Faustine venait donner à M. 
Kazimirowski des indications sur la manière dont l’image devait être faite 
et corrigeait son travail, jusqu’à ce qu’en mai 1934, le tableau soit achevé. 
L’examen de l’œuvre par la Supérieure générale et plusieurs sœurs fut 
favorable à sœur Faustine, ainsi qu’à l’artiste, qui avait mis beaucoup 
d’efforts à suivre les indications données.



En 1935, j’exposai le tableau dans la rue Ostrobramska pour la décoration 
du Triduum jubilaire de la Rédemption – le vendredi, le samedi et le 
dimanche de la Miséricorde. À cette occasion, je prononçai un sermon sur 
la miséricorde divine, qui toucha profondément les fidèles. Cette même 
année, je plaçai encore le tableau dans un autel dressé pour la procession 
de la Fête-Dieu, dans l’église des anciens Bernardins.

Enfin, à la demande de sœur Faustine, je l’accrochai en 1936 dans l’église 
Saint-Michel, sur le mur de droite près de l’entrée, le dimanche de la 
Miséricorde, qui devait devenir la fête de la Miséricorde Divine. Il y resta 
jusqu’à la Fête-Dieu, lorsque, pour la seconde fois, il fut placé dans l’autel 
pour la procession, puis transféré à la sacristie.

En 1937, je décidai de le suspendre officiellement dans l’église et, à cette 
fin, je demandai l’autorisation à Son Excellence l’Archevêque 
Jałbrzykowski. Le prélat désigna une commission qui ne trouva rien 
d’inapproprié dans le tableau. L’archevêque donna alors la permission de 
le suspendre dans l’église, à côté du grand autel.

La même année, pour la troisième fois, je plaçai le tableau dans l’autel 
pour la procession de la Fête-Dieu, mais cette fois, il fut partiellement 
endommagé lors du démontage de l’autel. Mlle Bałzukiewicz répara les 
dégâts et, à cette occasion, réalisa une copie. Le tableau original fut 
ensuite replacé à son emplacement habituel dans l’église Saint-Michel, où 
il se trouvait encore en 1938.

APÔTRE DE LA DIVINE MISÉRICORDE



1. Bienheureux Père Michał 
Sopoćko

2. Sainte Sœur Faustine Ko-
walska

3. Livret avec la Neuvaine à la 
Miséricorde Divine et le Cha-
pelet (de 1940)

4. Première Image de Jésus 
Miséricordieux (1934)

5. Le peintre Eugeniusz Kazi-
mirowski

6. La maison, Rasu 4a à Vilni-
us, où le tableau fut peint

7. L’Ostra Brama

8. Église Saint-Michel – vue 
vers la fin des années 1940

9. Église Saint-Michel – aspect 
actuel (aujourd’hui Musée 
d’Art Sacré)

10. Église Saint-Michel de Vil-
nius

11. Achèvement du processus 
de béatification de sœur Faus-
tine 
Kowalska
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ANNÉES DE GUERRE
Avec le déclenchement de la Seconde Guerre mondiale, les prophéties de 
la Servante de Dieu commencèrent à s’accomplir ; je ne pouvais donc plus 
garder toute cette affaire secrète. Aussitôt après la mort de sœur Faustine, 
je m’adressai à tous les évêques avec un mémoire concernant le culte de la 
Miséricorde Divine. En avril 1939, je me rendis à Rome, où je fus reçu par 
le Secrétaire d’État, qui me renvoya à la Sacrée Congrégation des Rites. Là, 
on refusa de parler avec moi de ce sujet sans l’autorisation de l’Ordinaire, 
lequel ne voulut pas me soutenir dans cette affaire, mais seulement permit 
la diffusion des prières à la Miséricorde Divine publiées à Cracovie.

Grâce à ces prières, la population de Vilnius apprit qui en était l’auteur et 
d’où provenait l’image, qui fut entourée d’une grande vénération. Ses 
reproductions se répandirent dans tout le pays ; elles commencèrent à 
apparaître dans les églises et dans les maisons particulières. On 
commença à célébrer des neuvaines en vue de la fête projetée, qui, en de 
nombreux endroits, fut observée spontanément et avec une grande 
solennité. Devant les images du Très Miséricordieux Sauveur, de nombreux 
ex-voto apparurent, témoignant de multiples grâces reçues. Dans l’église 
Saint-Michel, près de l’image originale, on comptait en 1941 pas moins de 
135 ex-voto.

… Mon séjour à la Providence dura du 3 mars 1942 au 14 août 1944. J’y 
passai les moments les plus agréables et les plus féconds pour mon âme 
de toute ma vie. Non seulement je compris, mais je fis aussi l’expérience 
de ce que signifie la solitude, au sein de la nature, dans le silence troublé 
seulement par le chant des oiseaux et le souffle du vent. Il est impossible 
de décrire toutes les impressions et expériences vécues en ce lieu, car on 
n’en garde pas tout le souvenir, et il eût été dangereux d’en prendre note 
sur le moment. Je veux seulement préciser que c’est avec regret que je 
quittai la Providence, lorsque j’appris (au retour de l’Archevêque de 
Mariampol) que je devais revenir à Vilnius. Je me présentai d’abord, barbu, 
à l’Archevêque, qui, au premier abord, ne me reconnut pas (tant j’étais 
changé).
Le 14 août, j’arrivai définitivement à Vilnius, me rasai, et le 15 août, je 
célébrai la messe à l’Ostra Brama.



La dispersion du peuple polonais à travers le monde à cause de la guerre 
devint un instrument de la Miséricorde dans la diffusion de ce culte. Mon 
traité en latin De Misericordia Dei deque ejusdem festo instituendo, publié 
clandestinement au duplicateur à Vilnius en 1940, se retrouva entre les 
mains non seulement des évêques d’Europe, mais aussi d’Amérique, 
d’Australie, d’Afrique et d’Asie.

Le 3 mars 1942, dans l’église Saint-François, on m’informa que des agents 
de la Gestapo m’attendaient à mon domicile. Je quittai l’église et me 
rendis chez l’Archevêque, sur les marches duquel je croisai un gestapiste 
conduisant le prêtre Poniatowski arrêté. Par un véritable miracle, 
j’échappai au danger, passant à côté d’un soldat qui contrôlait les papiers 
d’un prêtre venu de province, sans être interpellé. Je me rendis ensuite au 
Séminaire, où je vis deux camions allemands venus arrêter les professeurs 
et les séminaristes. Prévenu par le gardien d’une maison voisine, je partis 
ailleurs ; là, je trouvai une charrette et arrivai sain et sauf à la Providence.

Quel rôle jouèrent Mademoiselle Osińska et ses compagnes dans mon 
évasion et mon refuge ? Elles me rencontrèrent chez les sœurs ursulines et 
devinrent dès lors les intermédiaires entre moi et la société. Je leur 
recommandai de se présenter à M. le Prélat Leon Żebrowski, que j’avais 
préalablement mis au courant, et, en mon absence, de rester sous sa 
direction. Elles me procuraient des livres et d’autres objets nécessaires à 
ma vie cachée, ce qui me permit de poursuivre mon travail intellectuel ; 
elles m’informaient des événements de Vilnius et, parfois, me prévenaient 
du danger imminent.

ANNÉES DE GUERRE



1. Autel de saint Antoine 
dans l’église des anciens 
Bernardins, où le Père 
Michał se cacha pour 
échapper à la Gestapo.

2. Maison où logeait le 
Père Sopoćko à Vilnius, 
rue Sainte-Anne.

3. Agnus Dei réalisés 
entre 1940 et 1945, de 2 
cm de hauteur (taille 
originale).

4. Bienheureux Père 
Michał durant sa 
clandestinité sous le 
nom de Wacław 
Rodziewicz.

5. Maison à Czarny Bór, 
appelée « la Petite 
Maison de la Providence 
», où le Père Michał 
Sopoćko se cacha de 
1942 à 1944.

6. Porte de la maison à 
Czarny Bór.

7. Fragment d’une lettre 
du Père Michał décrivant 
sa fuite de Vilnius vers 
Czarny Bór.

8. Jadwiga Osińska, 
première candidate du « 
nouveau Congrégation 
».
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En août 1947, je reçus une dépêche de Son Excellence l’Archevêque :
« Viens, le travail t’attend ! »
Je dus donc demander une autorisation pour partir à Białystok.
Je suis arrivé à Białystok en passant par Wystruć (Insterburg) et Olsztyn.
L’Archevêque m’envoya immédiatement en mission dans le diocèse de 
Pińsk…
À mon retour, le 4 octobre, je commençai les cours au Séminaire diocésain 
(catéchétique, pédagogie, psychologie, histoire de la philosophie).

Le séminaire s’était installé dans le bâtiment de la Congrégation masculine 
placée sous le patronage de saint Joseph, rue Słonimska 8.
Ce n’était pas un lieu approprié, mais faute de mieux, il fallut s’en contenter.
Le séminaire demeura dans ces locaux jusqu’en septembre 1961, lorsque 
les autorités de la République populaire de Pologne décidèrent, par voie 
judiciaire, de l’expulser vers la maison des Sœurs du Bon Pasteur, rue 
Orzeszkowa.

Le nouveau local convenait encore moins à la formation des séminaristes, 
car il pouvait à peine servir de dortoir.
Pour les repas et les cours, les élèves devaient se rendre dans les bâtiments 
près de l’église Saint-Adalbert (św. Wojciech), où résidaient Son Excellence 
le Recteur et quelques professeurs prêtres.

J’habite au 9, rue Złota, appartement 4, et je vais à la messe chez les Sœurs 
missionnaires, rue Poleska 42,
à qui j’ai aidé à construire la chapelle et le logement loué chez les époux 
Sakowicz (Poleska 45).
Cependant, je ne peux pas y habiter à cause de l’humidité, qui me 
provoque de fortes douleurs rhumatismales.
Je n’y passe la nuit qu’occasionnellement, lorsque, le soir (en mai, juin et 
octobre), j’y célèbre des offices.

1947- 1962
travail au séminaire
ANNÉES DE BIAŁYSTOK



1. Maison de la rue Złota 
à Białystok

2. Le bienheureux abbé 
Michał Sopoćko devant 
la maison de la rue Złota 
à Białystok

3. Église Saint-Adalbert–  
ancienne église du 
séminaire

4.Avec les séminaristes à 
Białystok – travail au 
Séminaire

5. Séminaire à Białystok

6. Bâtiment de l’ancien 
Séminaire diocésain de 
Białystok

7. Église du Très-Saint-
Cœur de Jésus à 
Białystok – c’est là qu’est 
né le premier groupe 
białostocki des dévots 
de la Miséricorde divine, 
sous la direction du 
bienheureux abbé 
Michał

 8. Chapelle du 
séminaire dans le 
bâtiment de l’ancien 
Séminaire diocésain à 
Białystok

9. Messe à l’occasion du 
60e anniversaire 
sacerdotal du 
bienheureux abbé 
Michał

10. Le bienheureux abbé 
Michał Sopoćko avec les 
professeurs et les 
séminaristes du 
Séminaire diocésain
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En octobre 1955, les sœurs missionnaires me demandèrent de célébrer la 
Sainte Messe un certain samedi dans leur chapelle domestique située au 
42, rue Poleska. … Je proposai d’agrandir davantage la chapelle en 
ajoutant une véranda d’environ 70 m². … Pendant les mois d’été, selon le 
plan de la véranda, une nouvelle chapelle fut construite à la place de 
l’ancienne, d’une superficie d’environ 120 m². Sa consécration eut lieu le 27 
octobre 1957, en la solennité du Christ Roi.

Si nous nous permettons de nous aigrir et de nous décourager à la vue du 
mal dans le monde, notre indignation ne fera qu’augmenter le mal. Nous 
devons marcher sous la croix, pas à pas, derrière Jésus.
Seigneur, fais de moi un instrument de Ta miséricorde.

1947- 1962
travail sur la rue Poleska
ANNÉES DE BIAŁYSTOK



1. Maison située au 42, rue 
Poleska. Jusqu’aux années 
1980, elle appartenait à la 
Congrégation des Sœurs 
Missionnaires de la Sainte 
Famille.

2. Le Bienheureux abbé 
Michał avec les Sœurs 
Missionnaires de la Sainte 
Famille à Białystok.

3. Le Bienheureux abbé 
Michał devant la chapelle 
de la rue Poleska à 
Białystok avec des 
candidates à la 
Congrégation des Sœurs 
de Jésus Miséricordieux.

4. Devant la maison de la 
rue Poleska.

5. Le Bienheureux abbé 
Michał dans la chapelle de 
la rue Poleska.

6. Le Bienheureux abbé 
Michał parmi les enfants de 
première communion 
devant la chapelle du 42, 
rue Poleska.

7. Le Bienheureux abbé 
Michał le jour de sa fête 
patronale dans la chapelle 
de la rue Poleska.

8. Le Bienheureux abbé 
Michał avec l’évêque Kisiel.

9. 50e anniversaire de 
sacerdoce – église Saint-
Adalbert à Białystok.

10. À gauche, le père 
Stefan Tarasiuk SVD, et à 
droite, le père Kazimierz 
Łukasiewicz et les Sœurs 
Missionnaires.
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PRÉOCCUPATION DU DÉVELOPPEMENT
 DU CULTE DE LA MISÉRICORDE

Après la Seconde Guerre mondiale, commencèrent à apparaître dans les 
églises des images du Très Miséricordieux Sauveur, déformées par rapport 
à l’original de Vilnius.

« … Des reproductions de ces images ont paru à Rome, en France, en 
Amérique et même en Australie, prétendument réalisées selon les 
indications de sœur Faustine.
Mes protestations restèrent sans effet. »

En septembre 1953, les évêques, réunis en retraite à Częstochowa, 
décidèrent que ces images, provenant d’une révélation privée non encore 
officiellement vérifiée, devaient être retirées des églises.
Je commençai alors à démontrer que l’on pouvait considérer cette image 
comme représentant le Sauveur au moment de l’institution du sacrement 
de pénitence, c’est-à-dire fondée sur la Révélation publique (Jn 20, 19 et 
suiv.).
On me chargea de faire peindre une nouvelle image, différente des 
précédentes.

« Sa pensée est étroitement unie à la mienne ; je ne le laisserai pas se 
tromper. »
(Paroles de Jésus dans le Petit Journal de sainte Faustine, §1408)

« Je vois le père Sopoćko, tout absorbé dans les affaires de Dieu, se tenant 
devant les dignitaires de l’Église pour leur présenter les désirs divins.
Par ses efforts, une nouvelle lumière brillera dans l’Église de Dieu pour la 
consolation des âmes.
Pour l’heure, son âme est remplie d’amertume… »
(Petit Journal, §1390)



J’ai lancé un concours pour une telle image, qui ne donna aucun résultat.
Finalement, le professeur Ludomir Sleńdziński accepta d’en réaliser une.
Les commissions artistiques de Cracovie et de Przemyśl se prononcèrent 
favorablement à son sujet — tant sur le plan artistique que dogmatique et 
liturgique —,
et la Commission principale de l’Épiscopat l’accepta le 5 octobre 1954 
comme apte à être placée dans les églises, sous réserve de l’autorisation 
des ordinaires locaux.
Je fis alors exécuter des reproductions photographiques en couleur de ce 
tableau et les envoyai, accompagnées de l’avis de la Commission principale 
de l’Épiscopat, à tous les ordinaires du pays ainsi qu’aux centres de 
dévotion à la Miséricorde divine à l’étranger.

La confiance dans la miséricorde divine à venir,
la diffusion du culte de cette miséricorde parmi les autres,
et le don total, sans la moindre recherche de moi-même,
de toutes mes pensées, paroles et actions à cette Miséricorde infinie,
seront la règle suprême de ma vie future — avec l’aide de cette même 
Miséricorde sans mesure. (…)

Peu à peu, je commençai à révéler l’origine du culte de la Miséricorde 
divine.
En plusieurs lieux, je donnai des conférences sur ce sujet, qui 
produisirent une profonde impression et attirèrent de nombreuses 
grâces divines dans les âmes : il y eut même des cas de conversions 
manifestes.
Ces conférences eurent lieu du 1er avril au 15 juillet 1940.

PRÉOCCUPATION DU DÉVELOPPEMENT
 DU CULTE DE LA MISÉRICORDE



1. Le bienheureux abbé 
Michał Sopoćko lors du 
Symposium sur la 
Miséricorde divine à 
Ołtarzew, 1968

1.1. Le bienheureux 
abbé Michał Sopoćko 
lors du Symposium sur 
la Miséricorde divine à 
Ołtarzew, 1968

2. Tableau réalisé par le 
professeur Ludomir 
Sleńdziński

1 1.1
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FONDATEUR DE LA CONGRÉGATION

J’ai appris que deux candidates de Vilnius (Jadwiga Osińska et Izabela 
Naborowska), qui y avaient, comme il a été dit, prononcé en privé des 
vœux simples, avaient, grâce à l’amabilité du père Wantuchowski, jésuite, 
reçu de Son Excellence Mgr Edmund Nowicki, Administrateur apostolique, 
une maison avec une petite église à Myślibórz, où elles s’étaient rendues, 
quelques semaines plus tôt, pour organiser la Congrégation des Servantes 
de la Miséricorde divine.

Je me rendis à Myślibórz en passant par Gorzów, où je présentai mes 
respects à l’Administrateur apostolique, Mgr Edmund Nowicki, le 
remerciant de la sollicitude qu’il témoignait envers les candidates à la 
future congrégation.
Au cours de notre entretien, j’appris qu’il les avait déjà considérées comme 
des religieuses et les avait enregistrées comme telles auprès des autorités. 
Ainsi, une nouvelle congrégation s’était officiellement formée avant même 
que l’Église ne l’ait reconnue canoniquement.
Son Excellence m’invita à collaborer, mais sans la permission de mon 
Ordinaire, je ne pouvais donner mon accord.
Je me rendis à Myślibórz avec grand intérêt, comme vers la première 
maison de la nouvelle congrégation dont sainte Faustine m’avait parlé et 
qu’elle avait même esquissée dans son Petit Journal.

1942 1947 1955 2008
Vœux des « six 
premières » 
à Vilnius

Début de la vie 
communautaire 
à Myślibórz

Approbation de la 
Congrégation selon 
le droit diocésain

Approbation de la 
Congrégation 
selon le droit pontifical



À la gare, les candidates m’accueillirent avec une grande joie et me 
conduisirent jusqu’à la petite église voisine, auprès de laquelle je vis une 
maison à deux étages, assez vaste, avec un petit verger.
Je me rendis d’abord dans l’église et, à ma grande surprise, j’aperçus dans 
le mur du chœur une fenêtre ornée d’un vitrail un peu endommagé, 
représentant la crucifixion du Seigneur Jésus.
Je le contemplai avec joie et étonnement, car sœur Faustine m’avait parlé 
d’une telle église et d’un tel vitrail, auprès desquels serait établi le premier 
foyer de la nouvelle congrégation.
Je fus encore plus étonné en entrant dans la maison et en découvrant des 
pièces au rez-de-chaussée et à l’étage parfaitement adaptées à la vie 
communautaire des candidates.

Après avoir rendu visite au curé et confié la Congrégation à ses soins 
pastoraux, je passai quelques jours à m’entretenir avec les candidates au 
sujet de la vie commune et de leurs projets d’avenir,
en particulier de la manière d’attirer de nouvelles candidates et de bien les 
choisir, car la qualité des premières détermine en grande partie la 
formation intérieure des suivantes.
Je m’émerveillai de la beauté du site de Myślibórz, situé au bord d’un lac 
entouré de petites collines.

FONDATEUR DE LA CONGRÉGATION

1942 1947 1955 2008
Vœux des « six 
premières » 
à Vilnius

Début de la vie 
communautaire 
à Myślibórz

Approbation de la 
Congrégation selon 
le droit diocésain

Approbation de la 
Congrégation 
selon le droit pontifical



1. Mère Faustyna 
(Jadwiga Osińska) et 
Mère Benigna (Izabela 
Naborowska)

2. Vitrail et autel 
principal de l’église de 
la Sainte-Croix, 
aujourd’hui Sanctuaire 
de la Miséricorde 
divine à Myślibórz

3. 1972 – Dans la 
Maison générale de 
Gorzów Wielkopolski, 
parmi les Sœurs

4. Première maison de 
la Congrégation à 
Myślibórz

5. Maison-mère de la 
Congrégation – vue 
actuelle
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AU SEUIL DE L'ÉTERNITÉ

« Bientôt, vous ne me verrez plus. »
Chacun de nous, arrivé à un âge avancé, peut répéter ces paroles.
Je suis un pèlerin, et je me tiens déjà tout près du but, auquel – hélas – je 
pense rarement.
Il naît encore en moi divers projets et intentions pour l’avenir, que je 
n’accomplirai sans doute plus.
Rien, à vrai dire, ne me réjouit ni ne me retient sur cette terre, si ce n’est la 
réalisation de ces projets.
Mais Dieu le permettra-t-il ?
Serait-ce pour une plus grande gloire de Dieu ?
N’y a-t-il pas dans ces désirs quelque amour-propre de ma part ?
Que ta volonté soit faite.



1. Messe funèbre à 
l’église de la Paroisse 
de Białystok 
(aujourd’hui 
cathédrale), 
le 19 février 1975.

2. Enterrement au 
cimetière paroissial 
de Białystok. Sur la 
photo : Mgr Henryk 
Gulbinowicz 
(Białystok), 
Mgr Władysław 
Jędruszuk 
(Drohiczyn).

3. Exposition du 
cercueil dans la 
chapelle de la rue 
Poleska à Białystok.

4. À la tombe du 
bienheureux abbé 
Michał – la 
Supérieure générale 
de la Congrégation 
des Sœurs de Jésus 
Miséricordieux, Sœur 
Salezja Poznańska, 
avec les sœurs.

5. Ouverture du 
procès de 
béatification à 
Białystok, sous la 
présidence de Mgr 
Edward Kisiel.

5. Début du procès : 
4 décembre 1987 – 
clôture : 29 
septembre 1993.
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 6. Les documents du 
procès ont été scellés par 
l’abbé Stefan Girstun. 
Préparation des 
documents du procès 
pour le Vatican – 
formalités douanières.

7. Clôture du procès de 
béatification au niveau 
diocésain – sur la photo, 
l’abbé Adam Skreczko 
prêtant serment de 
transporter les documents 
de béatification au 
Vatican.

8. Clôture du procès de 
béatification au niveau 
diocésain à Białystok. Sur 
la photo, entre autres : de 
gauche à droite, l’abbé 
Stanisław Strzelecki – 
premier postulateur de la 
cause –, la Supérieure 
générale des Sœurs de 
Jésus Miséricordieux, 
Sœur Józefa Misarko, et 
Ludmiła Roszko (au 
centre), l’une des « six 
premières ».

9. Mgr Stanisław Szymecki 
a procédé à la clôture du 
procès de béatification au 
niveau diocésain à 
Białystok.

10. À la chancellerie de la 
Congrégation pour les 
Causes des Saints à Rome 
– de gauche à droite : 
Sœur E. Fedorowicz, 
l’abbé J. Mrówczyński, le 
chancelier 
A. Cassieri, et le Dr abbé 
A. Skreczko.
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BÉATIFICATION

La sainteté n’est pas un privilège réservé à une poignée d’élus,
mais le destin de tous, sans exception — même des plus grands pécheurs.

Paroles du Saint-Père Benoît XVI, prononcées lors de la prière de l’« Ange 
du Seigneur » :

« J’adresse aujourd’hui une salutation toute particulière aux participants de 
la béatification, en Pologne, du Serviteur de Dieu, l’abbé Michał Sopoćko, 
confesseur et directeur spirituel de sainte Faustine Kowalska.
Sur sa suggestion, dans le célèbre Petit Journal, elle a décrit ses expériences 
mystiques et les révélations de Jésus Miséricordieux.
C’est aussi grâce à ses efforts que fut peint et offert au monde le célèbre 
tableau portant l’inscription : “Jésus, j’ai confiance en Toi.”
Le Serviteur de Dieu s’est fait connaître comme un prêtre zélé, un professeur 
et un éducateur, un propagateur du culte de la Miséricorde divine.
Je me joins à la joie des archidiocèses de Białystok et de Vilnius, ainsi qu’à 
celle de tous les fidèles du monde entier, proches du message de Jésus 
Miséricordieux.
Mon bien-aimé prédécesseur, le Serviteur de Dieu Jean-Paul II, se réjouit 
certainement de cette béatification dans la Maison du Père… »

« C’est un prêtre selon mon Cœur, et ses efforts me sont agréables.
Par lui, je répandrai des consolations sur les âmes souffrantes et affligées ;
par lui, il m’a plu de faire connaître le culte de ma Miséricorde,
et grâce à cette œuvre de miséricorde, plus d’âmes s’approcheront de moi
qu’il n’en aurait absoutes, jour et nuit, jusqu’à la fin de sa vie.
Car, en travaillant ainsi, il n’aurait œuvré que jusqu’à sa mort,
tandis que par cette œuvre, il travaillera jusqu’à la fin du monde. »
(Petit Journal de sainte Faustine, §1256)



1. Les nièces du bienheureux 
abbé Michał Sopoćko.
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